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SPECTROSCOPIE. — Sur l'origine tellurique des raies de l'oxygène dans le 
spectre solaire; par M. J. JANSSEN. 


« M. Eiffel ayant mis très obligeamment la tour du Champ-de-Mars à ma 
disposition pour les expériences et observations que je voudrais y instituer, 
j'ai eu la pensée de profiter de la source si puissante de lumière qui vient 
d’y être installée pour certaines études du spectre tellurique et, en particu- 
lier, celle qui se rapporte à l’origine des raies du spectre de l'oxygène dans 
le spectre solaire. 

» Nous savons aujourd’hui qu'il existe dans le spectre solaire plusieurs 
groupes de raies qui sont dues à l'oxygène que contient notre atmosphère ; 
mais on peut se demander si ces groupes sont dus exclusivement à l’ac- 
tion de notre atmosphère et si l’atmosphère solaire n’y entre pour rien 
C. R., 1889, 1 Semestre. (T. CVIII, N° 20), 13/ 
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ou bien si leur origine est double; en un mot, si elles sont purement tellu- 


riques ou telluro-solaires. 
» Pour résoudre cette question, on peut recourir à un certain nombre 


de méthodes. 

» Une des plus sûres est celle de la vibration, dont l’origine remonte à 
la belle conception de M. Fizeau et qui a été appliquée par M. Thollon et 
perfectionnée par M. Cornu. 

» Elle paraît d’une application assez difficile dans le cas présent. 

» On peut aussi observer la diminution d'intensité que subissent les 
groupes à mesure qu’on s'élève dans l'atmosphère et, par des comparaisons 
aussi soignées que possible, et surtout par la grande pratique des observa- 
tions, juger si la diminution d'intensité des raies permet de conclure à leur 
disparition complète aux limites de l'atmosphère. C’est la méthode em- 
ployée dans la dernière expédition au massif du mont Blanc (Grands- 
Mulets). \ 

» On peut encore procéder par une comparaison d’égalité en installant 
une puissante lumière à spectre continu à une distance de l'analyseur qui 
soit telle que l’épaisseur atmosphérique traversée représente l’action de 
l'atmosphère terrestre sur les rayons solaires aux environs du zénith. 

» Or cette dernière circonstance s’est très heureusement trouvée réa- 
lisée par les situations respectives de la tour Eiffel et de l'observatoire de 
Meudon. 

» La tour est à une distance de l'observatoire d'environ 9700", qui re- 
présente à peu près l'épaisseur d’une atmosphère ayant même poids que 
l'atmosphère terrestre et une densité uniforme et égale à celle de la couche 
atmosphérique voisine du sol. 

» En outre, la puissance considérable de l'appareil lumineux installé 
actuellement au sommet de la tour permettait l'emploi de l'instrument qui 
n'avait servi à Meudon et aux Grands-Mulets pour le Soleil. 

» J'ai néanmoins fait usage d’une lentille collectrice devant la fente, 
afin d’amener le spectre à avoir une intensité tout à fait comparable à celle 
du spectre solaire dans le même instrument. 

» Dans ces conditions, le spectre s’est montré d'une vivacité extrême. 
Le champ spectral s’étendait au delà de A. 

» Le groupe B m'a paru aussi intense qu'avec le Soleil méridien d'été. 

» Le groupe À était également fort accusé. 

» On distinguait encore d’autres groupes, et notamment ceux de Ja 
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vapeur d’eau ; leur intensité m'a paru répondre à l’état hygrométrique de 
la colonne atmosphérique traversée. 

» J'aurais voulu étudier les groupes de l'oxygène avec le grand spectro- 
mètre de MM. Brunner et le réseau que je tiens de M. Rowland, mais le 
temps limité pendant lequel on m'a envoyé la lumière ne l’a pas permis. 
J'espère pouvoir le faire une autre fois. 

» Aucune bande de l'oxygène ne s’est montrée dans le spectre visible. 
Cependant l'épaisseur de la couche d'oxygène traversée était équivalente 
à une colonne de plus de 260% d'oxygène à 62% de pression, c’est-à-dire 
à la pression pour laquelle le tube de notre laboratoire les montre avec 
une longueur de 60® seulement, ou quatre fois plus petite. Ceci montre 
bien que, pour l'oxygène, les raies obéissent à une tout autre loi que les 
bandes. 

» En effet, tandis que pour les raies l'expérience de dimanche dernier 
nous montre qu'il paraît indifférent d'employer une colonne de gaz à den- 
sité constante ou une colonne équivalente en poids, mais à densité va- 
riable; pour les bandes, au contraire, l'absorption ayant lieu suivant le 
carré de la densité, le calcul montre qu’il faudrait, à la surface du sol, une 
épaisseur atmosphérique de plus de 5o*" pour les produire. 

» Je ne considère l'expérience de dimanche dernier que comme appor- 
tant un fait de plus à un ensemble d’études, fait qui demande à être pré- 
cisé et développé. 

» Mais il est certain, pour moi, que la hauteur à laquelle la tour du 
Champ-de-Mars permet de placer le foyer lumineux et la puissance de ce 
foyer nous promettent des expériences de l’ordre de celles qui viennent 
d’être faites et du plus haut intérêt. 

» Avant de terminer, je désire remercier M. Eiffel de la libéralité avec 
laquelle il met son bel édifice à la disposition de la Science. Je remercie 
également MM. Sautter et Lemonnier de leur obligeance. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la correspondance complète entre les frac- 
tions continues qui expriment les deux racines d’une équation quadratique 
dont les coefficients sont des nombres rationnels; par M. SyLvEsTER. 


« Si u;= ju + Us t 4, = 0, uÿ=1, on peut appeler u; un cumu- 
lant dont la succession à,, %,, 23, ..., 2, est le type; désignons-le par £. 
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» Alors on peut représenter 


Par la succession... 0202 RO TRES ae 2 
PAT SE Re EL. AIS LME PAR ras Ua 
Ana SP DOME MR nier Vi ET es NL 


» De plus, on peut représenter par 04 la réunion du Lype 6 suivi par le 
type ; par 00{ ce que devient 67 quand on intercale un zéro entre la suc- 
cession 6 et la succession 4; par 8(04)' la succession 6 suivie par la succes- 
sion ot répétée z fois; et par t(08)+ ce que devient 47 quand on intercale 
08 z fois entre le set le +. 

» T étant un type quelconque, on peut désigner par [T] le cumulant 
dont T est le type. 

» Ainsi, si les éléments en T sont regardés comme les quotients partiels 
d'une fraction continue, et que, suivant la notation de l'immortel Lejeune- 
Dirichlet, on représente par (T) la dernière convergente à cette fraction, 


CT) =ITIETTT. 


» Désignons par Ÿ ce que devient 6 quand on renverse l’ordre, et par 8 
ce qu’il devient quand on change le signe de chacun de ses éléments. Po- 
sons 

T;=6t(0ot)6; 


J'ai trouvé et démontré le lemme suivant fie 


(1) Pour établir cette proposition, on n’a besoin que de se servir des deux identités 
suivantes, Si T — 46, 
| MEDIDEMTINI 
SLT CO 


LTI= LETTRE TT) + C8] + [ETC] 
On peut cependant ajouter que, de mème, si T — /0=w, 
[TI={41L81{<1lel + [61611 lol+ [#10 11 )lol +(410][7]lw] 
+ LEITET Celle] + ETUI] Co] + [4 [8] L'1 Co] + [7 (8/10%/] C'ol, 
où l’on remarqueña que les trois premiers produits de la deuxième ligne sont composés 


de deux (le premier et le dernier) de formes analogues, et d’un troisième d’une forme 
différente insi vénéral, si ; s types partiels à 
, et ainsi, en général, si le nombre des types partiels 4, 0,+, ... est à, on aura 


Étoinodiaits PR ral 0 Aa 
2 produits de cumulants partiels et de leurs dérivés simples et doubles; car il v 
aura (ê— 1) intervalles entre les types sur lesquels on doit faire tomber dans chaque 
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» Les rapports des trois quantités {T;|:['T;]—[T;|:['T] sont indépendants 
de 1; c'est-à-dire sont les mêmes que les rapports de 


OR SORTE 


Avec l’aide de ce théorème et de l'équation qui exprime une propriété bien 
connue des convergentes successives de fractions continues, savoir 


DÉITPERDTIIETeEr 
on établit facilement le théorème suivant : 


» On peut ecrire et d’une seule maniere les deux racines d’une équation qua- 
dratique sunullanement sous les formes 


(Bé(ot)"), — (roc), 
où tous les éléments de 6, sauf le dernier (qui peut être zéro), et tous les éle- 
ments de t sont positifs. 


» Comme un simple corollaire de ce théorème de correspondance, en 
appliquant à la seconde forme la méthode donnée par Dirichlet pour régu- 
lariser une succession de quotients partiels dont quelques-uns au commen- 
cement sont négatifs, on voit que les périodes des deux fractions conver- 
gentes contiendront les mêmes éléments, mais en ordre inverse. 

» Un exemple fera mieux comprendre la portée du théorème. 

» Prenons l’équation 


2327 — 086% +50 —=0, 
dont les racines sont 


» On trouve, pour le développement de ces deux quantités, les fractions 
périodiques en fractions continues 


\ 
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manière possible 1, 2, 3, ... (£—1) paires d'accents. Quand les types partiels de- 
viennent monomiaux, les termes avec les accents doubles dans la somme des produits 
deviennent zéros, et l’on retrouve la règle connue pour exprimer un cumulant comme 
somme des produits des agrégats de ses éléments, en élisant ou en traitant comme 
unités des paires et combinaisons de paires d'éléments consécutifs. 
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et 

tr, ls Inn TL nr à 
respectivement. 


» Or, en écrivant 
07,2, t—=1,2,3, 


on aura 


CHOCO MENÉ PER PERLE IE LUN CL ht ET. 
RARE lYZ: PCT LA] 


ce qui répond à la première racine, 
» On aura aussi 


(Bi(oty") 2e (27, — 2, 30/0; SA O0 EN 
=(—1,—2,38;2, f:2, LAPS 


_ laquelle convergente, régularisée selon les règles de Dirichlet (!), peut être 
remplacée par N 
(= "20 0,727 885 0 


c’est-à-dire 
+ (3, ds 23 Te re l { 


ce qui, selon les mêmes règles, équivaut à 
DA Cie 1,1, 2;2, 4; a; /L2 ei 


laquelle est la valeur prise négativement de la seconde racine. 
» Terminons par l'exemple très simple 


RÉ LA et l, en ésS 


&Æ— 10€ —I1=0, 


dont les deux racines sont 5 + #26, 5 — 26, qui équivalent aux fractions 
continues 
(10,110, 10,3 )5h CO, TOO, 0; «. «): 
» Faisons 
109,5; t=1,9;: 
Alors (44(04)°) devient 


pas ANS CAES COMENT M PET ENS 
c’est-à-dire A 
(ro Ta MTOENe), 


TU Ps 


(') Vorlesungen über Zahlentheorie, $ 80; 1831. LE 
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la première racine; et (5e(o2)) devient 


(So MTIT:o)gE 1 2..), 
ce qui équivaut à 
LONG SN), 


laquelle est la valeur prise négativement de la seconde racine. 

» On comprendra que dans*les formules pour une racine et la négative 
de l’autre, rien n'empêche que le 6 disparaisse et qu'ainsi les formules 
deviennent 

(t(ot)*), (é(oë)") 
respectivement. 

» Dans le cas où les deux racines sont égales, mais de signes contraires, 
non seulement le 6 disparaît, mais aussi Le £ devient symétrique : ainsi l’on 
retrouve la forme applicable à l'équation Ax° —6 — o, pour lequel cas la 
racine positive peut être mise sous la forme 


(Rs bd Gr abansschaso. abc), 
c’est-à-dire 
Cabc, chou :he,ch,24;). 


» On peut encore simplifier un peu les expressions pour æ et æ (où æ 


et æ’ sont les racines de la même équation quadratique ) en écrivant 


\ æ© 
\ 


M (h(L,0)): æ' UC 0} h 


formule vraiment surprenante par sa simplicité et sa symétrie. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. 4. Arxaup adresse un Mémoire, accompagné de dessins et de pho- 
tographies, ayant pour titre : « Le gypaète, ballon dirigeable ». 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


, ASTRA re 

M. Francors Cnassx soumet au jugement de l’Académie un Mémoire, 
précédé d’une Planche de figures explicatives et intitulé : « L'avicoptère 
ou navire aérien ». 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 
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CORRESPONDANCE. 
PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur l'impossibilité des corps diamagnétiques. 


: Note de M. P. Dune, présentée par M. Darboux. 

« J'avais signalé (!), dans l’étude théorique des corps diamagnétiques, 
certaines propriétés paradoxales qui me semblaient d'accord avec les cu- 
rieuses observations de M. Paul Joubin (?). J'ai été amené à donner aux 
résultats analytiques que j'avais obtenus une interprétation toute nouvelle, 
dont l’origine se trouve dans une Note toute récente et d’une grande im- 
portance de M. J. Parker (*). 

» Dans cette Note, M. J. Parker met en évidence ce fait capital que 
l'existence des corps diamagnétiques est en contradiction avec l’axiome 
sur lequel Clausius a fondé le principe de Carnot. Nos formules sur 
l’aimantation par influence peuvent conduire à la même conséquence par 
une voie nouvelle, exempte, croyons-nous, des objections que l’on pour- 
rait peut-être adresser à la démonstration de M. Parker. 

» L'équilibre magnétique est établi sur une substance dénuée de force 
coercitive lorsque le potentiel thermodynamique interne du système a une 
valeur minimum. Pour trouver les conditions d'équilibre, on est conduit à 
égaler à o la variation première de ce potentiel, ce qui donne les équations 
proposées autrefois par G. Kirchhoff. 

» Mais ces équations une fois vérifiées, on n’est pas assuré que le po- 
tentiel thermodynamique interne soit un minimum. Il reste à étudier le 
signe de sa variation seconde. 

» Dans notre Mémoire Sur l’aimaniation par influence, nous avons donné 
(p. 46) l'expression de cette variation seconde. De cette expression, il est 
aisé de tirer la conclusion suivante : 

» Pour un corps diamagnétique dont le coefficient d’aimantation aurait 
une valeur absolue toujours très petite, qui demeurerait constante, croi- 
trait très faiblement, ou décroitrait lorsque l’aimantation croît, la variation 


(*) Comptes rendus, & CNT, p. 536. 

(?) Comptes rendus, t, CVI, p. 555. 

(*) J. Parker, On diamagnetism and the concentration of energy (Philoso- 
phical Magazine, 5 série, t. XXVII, p. 403; mai 1889) 
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seconde serait toujours négative. Donc, pour un semblable corps, üÜ n'y a 
pas d'équilibre magnétique possible. 

» Cette conclusion doit encore être vraie même sile coefficient d’aiman- 
tation n'est pas très petit en valeur absolue. Nous avons vu en effet que, 
dans ce cas (‘), lorsque la distribution magnétique est donnée par les 
équations de Kirchhoff, on peut toujours trouver d’autres distributions 
magnétiques faisant prendre au potentiel thermodynamique interne une 
valeur moindre que la première. 

» Il nous semble que l’on peut de là déduire cette conclusion : 

‘» L'existence des corps diamagnétiques est incompatible avec les principes de 
la Thermodynamique. 

» La Thermodynamique conduit done, comme autrefois la théorie de 
Poisson, à rejeter l'existence des corps diamagnétiques. Pour expliquer 
l'existence des corps diamagnétiques dans la nature, on est amené à 
reprendre l'hypothèse de M. Edm. Becquerel; à admettre que les soi-disant 
corps diamagnétiques ne sont que des corps magnétiques plongés dans un 
milieu plus fortement magnétique. - 

» Cette hypothèse, traitée par les méthodes qui nous ont servi dans 
l'étude des corps magnétiques, fournit une théorie complète des corps dia- 
magnétiques. Elle démontre qu'il existe pour ces corps une et une seule 
distribution d'équilibre, que cette distribution est stable, qu’un corps dia- 
magnétique esl toujours repoussé par des aimants permanents; elle permet 
d'étudier les phénomènes thermiques mis en jeu dans le mouvement d’un 
corps diamagnétique, etc. Le développement de cette théorie fera l'objet 
d'un Mémoire spécial. 

» Cette théorie ne rend plus compte des curieuses observations de 
M. Joubin, dont l'interprétation est encore à trouver. » 


OPTIQUE. — Sur une reproduction artificielle du nurage et les franges d'in- 
terférences qui peuvent accompagner ce phénomène. Note de MM. 3. Macé 
pe Lépivay et À. PEeror, présentée par M. Mascart. 


« Dans une cuve rectangulaire (0",50 de longueur, 0®,05 de largeur et 
0®,1 de profondeur), nous superposons à une couche de 6",10 environ 
d'épaisseur d’une solution de chlorure de calcium, à 20° Baumé, une 


(:) Comptes rendus, t. CVI, p. 736. 
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couche de 0,03 à 0",04 d’eau; au bout de cinq à six heures, il s’est pro- 
duit par diffusion une couche de mélange dans laquelle les indices décrois- 
sent d’une manière continue de bas en haut, les surfaces d'indices constants 
étant des plans horizontaux. Ce milieu réalise des conditions analogues, 
mais inverses de celles qui donnent naissance au mirage naturel. 

» I. Faisons pénétrer par la partie inférieure de l’une des faces extrêmes 
de la cuve, et dans une direction légèrement inclinée de bas en haut, un 
faisceau lumineux limité par deux trous circulaires égaux, distants de 1”. 
On voit alors la lumière dessiner dans l’intérieur du liquide une courbe 
parfaitement continue, présentant la forme générale d’une hyperbole dont 
l’axe réel serait vertical. 

» Nous avons pu d’ailleurs relever, à - de millimètre près, les abscisses 
et les ordonnées des points de cette courbe. On peut même la rendre vi- 
sible de loin en substituant aux ouvertures circulaires des fentes horizon- 
tales, obliquant légèrement le faisceau et recouvrant la face de la cuve 
léchée par la lumière d’une feuille de papier imprégné d'alcool. 

» Cette expérience nous paraît particulièrement instructive, parce 
qu’elle permet de réaliser la forme des trajectoires orthogonales aux ondes 
qui se propagent dans le liquide, trajectoires dont l'équation différentielle 
a été déduite par Bravais de la théorie des ondulations ("). 

» IT. Imaginons alors que l’on substitue au faisceau lumineux précédent 
un faisceau large issu d’une petite ouverture placée au foyer d’une lentille. 
On obtient ainsi des ondes planes dans l’air, et planes également dans la 
première partie de leur trajet dans la cuve, où elles traversent un milieu 
homogène. 

» Les diverses trajectoires orthogonales aux ondes dans l’intérieur du 
liquide seront toutes identiques entre elles et toutes tangentes à un même 
plan Jimite horizontal (cas partüculier de la caustique de Biot). On en dé- 
duit que la surface de l'onde qui passe par un point quelconque de ce plan 
limite est constituée par deux nappes cylindriques et présente une généra- 
trice de rebroussement située dans ce plan, normale au plan d'incidence, 
les deux nappes étant d’ailleurs symétriques par rapport à leur plan tan- 
gent commun, normal au plan limite. On trouve de plus que la trace de 
l'onde sur le plan d'incidence a pour équation 


Sert 2 y° 
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(*) Annales de Chimie et de Physique, 8° série, t. XLVI, p. 492; 1856. 
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_… où n est l'indice au plan limite, n'est autre que le rayon de 
dy 

courbure, toujours fini, des trajectoires à leur sommet, l'axe des y étant 

normal au plan limite et l’axe des æ la trace de ce plan sur le plan d’inci- 

dence. 

» Dans ces conditions, si l'on imagine que l’on recoive la lumière sor- 
tant de la cuve sur l'objectif d'une lunette pointée à l’intérieur du liquide 
et à peu de distance du plan limite, on doit voir se dessiner dans le plan 
focal de l’oculaire des franges d’interférences. Soit, en effet, À l’un des 
points qui viennent former leur image dans ce plan. Par ce point passent 
les nappes de deux ondes voisines, savoir : la nappe convexe vers la lunette 
de l’une et la nappe concave de l’autre. Ces deux ondes s’y croisent sous 
un angle très petit et les mouvements vibratoires qui y correspondent pré- 
sentent une différence de marche 


an Fe 
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n étant l’mdice au niveau du plan limite et y la distance du point A à ce 
plan. À ce point correspondra une frange brillante ou une frange obscure, 
suivant que l’on aura 


ou D = (2p+1)2 


97 

I 

D 
TD 
D | > 


» On déduit de cette formule que ces franges se resserrent lorsque l’on 
s’écarte du bord de l'ombre, laquelle correspond au plan limite. 

» L'existence et cette disposition des franges sont entièrement confir- 
mées par l'expérience. 

» Ces franges, très nettes et très fines, étaient de plus, dans les con- 
ditions de l’expérience, extrêmement nombreuses; elles étaient donc achro- 
matiques et rentraient dans la catégorie de celles que M. Mascart a récem- 
ment étudiées (*). 

» Cet achromatisme vient, en grande partie, d'un fait étranger au phé- 
nomène lui-même, à savoir, la réfraction accompagnée de dispersion que 
le faisceau lumineux subit à son entrée dans la cuve. Il en résulte que le 
plan limite s’abaisse lorsque la longueur d'onde diminue, ce que vérifie 


(!) Comptes rendus, t. CV, p. 591; 1889. 
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d’ailleurs l'expérience, car le champ est toujours bordé de rouge du côté du 
plan limite. Or la condition d’achromatisme est 


Ni f 1 
Le] 47 2 7 
I = ed” \ LORS 
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» En passant du rouge au violet, le coefficient du radical augmente; 
À décroit, en effet, tandis que x augmente, non seulement parce que le 
plan limite s’abaisse, mais aussi par suite de la dispersion du liquide. 
Quant à la quantité sous le radical, elle diminue, car y diminue et R aug- 
mente. La condition d’achromatisme pourra donc se trouver sensiblement 
réalisée dans toute l'étendue du champ. » 


PHYSIQUE. — Sur la dilatation du quartz. Note de M. H. Le CuaTELiER, 
présentée par M. Daubrée. 


« Au cours de recherches sur la dilatation des pâtes céramiques, j'ai 
reconnu qu'un grand nombre d'entre elles cessent de se dilater d'une 
façon régulière au-dessus de 6oo°. Cette anomalie devait être particulière 
à l’un des deux éléments constituants : argile ou quartz. Il m'a, pour ce 
motif, semblé intéressant de faire une étude complète de la dilatation du 
quartz, en employant la méthode photographique que j'ai indiquée derniè- 
rement ('). 

» On rencontre dans ces expériences de sérieuses difficultés résultant 
des fissures qui se produisent dans le quartz vers 600° et amènent souvent 
la rupture complète des échantillons. Parfois, il est vrai, cette rupture ne 
se produit pas et les fentes amènent seulement un gonflement qui vient se 
superposer à la dilatation calorifique. Il m'est arrivé, dans quelques expé- 
riences, de n’observer après refroidissement complet aucun gonflement 
permanent. C'est dans ces conditions seulement que l’on peut considérer 
les allongements observés comme dus uniquement à la dilatation calori- 
fique. Ce résultat, le plus souvent, n’a été obtenu que sur des échantillons 
préalablement calcinés et déjà fissurés. 

» Les mesures ont été faites sur des tiges rectangulaires de 5%® de côté 
et 110% de longueur, découpées dans des cristaux de quartz parallèlement 


——— 


Re Perte re re 
(*) Sur la détermination des coefiicients de dilatation aux températures élevées 
(Comptes rendus, 26 novembre 1888). 
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et perpendiculairement à l’axe ou dans des roches siliceuses, quartzite et 
calcédoine. On opérait à température croissante et décroissante, puis on 
prenait la moyenne des résultats obtenus aux températures correspon- 
dantes. Le Tableau suivant donne les allongements en millimètres d’une 
longueur de 100%, mesurés sur des échantillons qui n'ont donné aucun 


gonflement permanent. 


Calcédoine. 
Cristal de quartz 0  — —- 
TT Silex Bois 
parallèle à l'axe. perpendiculaire à l'axe. Grès de la craie  silicifié 
A —————— mm —- Direction de Bagnoles calciné calciné 
Températ. IF° EXP. 2er: ir EXD. 2° exp. moyenne. déjà calciné. deux fois. une fois. 
P P P P P 3 J 
Le 
19. 0 0 0 0 0 te (e) 0 
270 0,20 » 0,43 » » » » 0,48 
80 . 0,93 0,99 0,82 0,86 0,76 0:77 0,99 0,90 
; = 0, 
270 0,93 0,93 1,90 1,49 1,28 ; k . | 1,30 1:27 
2 
660 ... 0,99 0,99 » 1,99 1 ,39 1,40 1:90 D 90 
= É ë / 
790 ... » 0,99 » 1,99 1,40 1,40 1,40 TROT 
| = 0] 
910... 0,90 0,87 » 1,97 LA ON 1,40 1,32 
Lee. 3 0,86 » 1:40 1,39 1,34 1,40 1.04 
1060 ... » 0,89 » 1290 1,99 1583 » » 


» La cinquième colonne, intitulée direction moyenne, a été calculée au 
moyen des chiffres des colonnes précédentes de façon à obtenir la dilata- 
tion d’une masse quartzeuse dont les cristaux seraient orientés dans tous 
les sens, comme cela arrive dans les grès quartzites, celui de Bagnoles, 
par exemple. On voit pour ce dernier que l'accord est parfait entre le 
calcul et l’expérience. | 

» Toutes ces expériences indiquent d’une façon incontestable un accrois- 
sement considérable de la dilatation entre 480° et 570°. Le grès quartzite 
de Bagnoles, en particulier, à présenté à la température de 570° des dise 
gueurs tellement différentes au refroidissement et à l'échauffement qu'il 
était impossible de songer à en faire la moyenne. Il parait donc à cette 
température se produire un changement brusque des dimensions dans le 
quartz. 

» Au-dessus de la température critique de 570°, le quartz cesse de se 
dilater, il se contracte au contraire légèrement. | 

» Le changement brusque de volume du quartz à 570° serait la cause 
principale, sinon unique, de la fissuration que l’on attribuait jusqu ici à la 
mauvaise conductibilité de ce corps. C’est un phénomène analogue à celui 


LE à 
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que l’on observe dans les transformations dimorphiques de la litharge, du 
sulfate de potasse et surtout du silicate dicalcique, qui se désagrègent plus 
complètement encore, grâce à l'existence de plans de clivages qu font 
défaut dans le quartz. Cette fissuration des matières siliceuses par 1 action 
de la chaleur est utilisée dans l’industrie céramique pour faciliter les 


Dilatation du Quartz 


Quartz Der 


£ = — — Quartz pplir{a l'axe 


[ 
! 
Ka l 
l'axe n 
Le CL SE LR — “ l 


ral ai quartseux 


= = 


Dilatations 


A  — 
i 


Températures 


broyages et en même Lemps empêcher le gonflement ultérieur des pates. 
Elle a été mise à profit par M. Daubrée (!) pour la perforation de quartzites 
sous l’action d’un dard de chalumeau. 

» Je donne dans le Tableau suivant les allongements de quelques silex 
calcédoines pendant leur première caleination; le gonflement permanent 
qu'ils conservent est infiniment plus considérable que pour le quartz pro- 
prement dit. Ils sont traversés après refroidissement par un nombre infini 
de fissures microscopiques, qui leur communiquent une opacité complète. 


A  —— 


(7) Dausrér, Annales des Mines, 5° série, t. XIX, p. 23: 1867. 


Silex Bois 
Températures. Agate. de la craie. silicifié, 
he 
De. sortie 0,00 0,00 0,00 
et en CE » 0,40 0,48 
TM de dus 0,89 . 0,86 0,93 
MARS PU a ve 1,64 1,20 1,18 
SEE OR AMEN EE D 2,02 2,00 » 
LUN FOURS RECENT APTE 4,32 2,00 1,86 
OR Re à 2m ve ki Cassé 2,40 1,93 


» L'ensemble de ces mesures de dilatation paraît indiquer une trans- 
formation brusque des propriétés du quartz, sans pourtant le démontrer 
d'une façon indiscutable. On pourrait également représenter les résultats 
de l'expérience en admettant entre 400° et 60o° un accroissement extrême- 
ment rapide, mais continu de la dilatation, hypothèse bien invraisemblable, 
il est vrai, qui conduirait à une courbe présentant un point d’inflexion dont 
la tangente serait sensiblement verticale. Il serait intéressant de vérifier 
l'existence de cette transformation brusque par l’étude de phénomènes 
susceptibles de mesures plus précises que ne l’est la dilatation calorifique. 
A cette même température de 570°, la polarisation rotatoire, la double 
réfraction, la conductibilité électrique, la chaleur latente d’échauffement 
du quartz doivent éprouver également des variations brusques. » 


THERMOCHIMIE. — Sur les variations de la fonction acide dans l’oxyde 
stannique. Note de M. Léo Viexox. 


« On sait que l'acide stannique est connu sous deux états de conden- 
sation moléculaire. M. Musculus a montré, en outre, qu'entre l'acide stan- 
nique SnO*H* et l'acide métastannique Sn°O''H?,4H°0, il existait une 
série d'acides intermédiaires dont il a pu analyser deux termes, 


OH 0er Sn OH, 21° 0; 


» Mais, parmi les sels de ces différents acides, les stannates seuls sont cris- 
tallisables et peuvent offrir à l'analyse des garanties suffisantes de pureté. 
» J'ai pensé que l'étude de la polymérisation de l'acide stannique 
pourrait être reprise avec fruit en s'appuyant sur les méthodes thermochi- 


miques. 
» Mes essais ont porté sur l'acide stannique préparé au moyen du chlo- 
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rure stannique, sur l'acide métastannique obtenu par la réaction de 
l'acide nitrique sur Pétain, et sur l’oxyde stannique calciné. Ces différents 
composés ontété mis en contact, dans le calorimètre, avec des solutions ti- 
trées de potasse pureen excès. Les phénomènes thermiques ontéte mesurés. 

» Acide stannique. — Je suis parti du chlorure stannique pur préparé 
par l’action du chlore sur l’étain. Ce composé, additionné de glace pilée, 
a fourni une solution renfermant 46%,22 de SnCl',5H?0 pour 100%. 
L’acide stannique a été formé, pour certains essais, dans le calorimètre 
même, par la réaction 


(1) SnCl' + 4KOH + 4q = SnO°H°? + 4KCI + H°0 + Aq. 


» On a mesuréles dégagements de chaleur produits par l'addition d'une 
quantité de potasse suffisante pour dissoudre complètement l'acide stan- 
nique, soit 4 KOH, d’après l’équation 


(2) SnO°H? + 4KOH + Aq = SnO°'K? + 2KOH + 2H°0 + Aq. 


» Ces déterminations ont été faites avec différentes fractions a, b, ce, d, 
e, de 10% chacune, de la solution de chlorure stannique ayant subi des trai- 
tements distincts : 

» a était préparée depuis vingt-quatre heures; b conservée à la tempé- 
rature ordinaire pendant dix-sept jours; c conservée à la température ordi- 
naire pendant trente jours; d chauffée en tubes scellés pendant quatre 
heures à 150°, avec quatre fois son volume d’eau; e chauffée en tubes 
scellés, quatre heures à 150°, avec 4KOH, et quatre fois son volume d’eau. 

» Voici les résultats obtenus, en calories dégagées vers 14°-15°, pour 
KOH = 4lit; au moment des mesures thermochimiques, la dissolution stan- 
nique, mélangée d'oxyde précipité dans les essais d'et e, était étendue de 
manière à avoir SnCl' — 8lit, 


, a. b. FA d. e, 
re réaction : SnCl* +4KOH+Aq=Cal... 5r,a » » ox: 6 » 
2° réaction : SnOH? + 4KOH + Aq= Cal... 32,7 31,3 90,6 95,7 91,3 


» Quand il provient de chlorure stannique fraichement préparé, l'acide 
stannique est donc un acide très énergique. En présence de peu d’eau 
10% renfermant 46,22 pour 100 SnCl',BH20 + 26€4KOH binormale) 
l'acide stannique reste dissous; la liqueur, soumise à la distillation, ie 
+ Le es trace d'acide chlorhydrique; elle décompose les car- 
onates à froid. L'addition d’une solution concentrée de sulf: è 
la température ordinaire, précipite complètement l'acide ME Pr 

s que. 


(1601:) 


» D’après ces essais, la chaleur de saturation par la potasse de l'acide 
stannique formé en présence de l'acide chlorhydrique ou du chlorure de po- 
tassium, à froid ou vers 150° en tube scellé, varie de 32,9 à 21,3. La poly- 
mérisation de cet acide semble donc être limitée dans ces conditions. 

» Mais si l'on isole l'acide stannique du chlorure de potassium ou de 
l'acide chlorhydrique, et qu'on le laisse seulement en présence de l’eau, 
la fonction acide diminue de nouveau et de nouvelles polymérisations ont 
lieu. 

» On a recueilli dans des volumes égaux d’eau distillée deux précipités 
d'acide stannique bien lavé, provenant de la précipitation totale par le sul- 
fate de soude de deux essais de 10° de chlorure stannique, renfermant 
46,22 SnCl',5H°0O pour 106. L'un d'eux, A, a été maintenu pendant 
vingt-quatre heures à 15°; l’autre, B, chauffé pendant une heure à 95°, a 
été abandonné ensuite au refroidissement. 

» Le traitement par la potasse (KOH — 4!t) a donné, dans le calori- 


mètre : 
A. SnOSH® étendu + 4 KOH + Agq dégage........... aout 
B. SnO°H? » L4KOH:H Ag) motivant. fai 


» Ainsi donc, la polymérisation a fait de nouveaux progrès. Au point de 
vue chimique, les deux acides stanniques possèdent les propriétés attri- 
buées à l'acide métastannique. 

» Acide métastannique. — On a déterminé les quantités de chaleur déga- 
gées par l’action de la potasse (KOH — 4") sur (A) l'acide métastannique 
séché à l’air : il renferme Sn°O‘'H?,20 H*O; (B) chauffé à 10° : il ren- 
ferme Sn°O''H?,4H*0; (C) chauffé en tubes scellés avec quatre fois son 
poids d’eau, à 250° pendant quatre heures. Fe 

» On s’est assuré que l'addition d’un excès de potasse ne déterminait 
plus de dégagement de chaleur. 


Cal 
(A) Sn5Ot1H?,20H°0 étendu + 2KOH dégage........................ ten 
NOTA ReO NS MR RO Hu ne ce AAA 10,8 
(CG) SnsO"FP, 20H20 chauffé à 250° et étendu + 2KO0H dégage ........ 5,9 
» Oxyde stannique calciné. — De l'acide métastannique (A) a été calciné 


au rouge vif pendant une heure : 1l prend une coloration brun foncé qui 
passe au gris clair par le refroidissement: en le soumettant dans le calori- 
mètre à l’action de la potasse (KOH — 4"), on obtient 


Sn5 O2, 20 H20 calciné, puis étendu + 4KOH dégage... + 1041 
C. R., 1889, 1 Semestre. (T. CVIII, N° 20.) 136 


( ‘ro2"] 
» Conclusions. — Si, pour rendre tous ces résultats comparables, on les 


. - 4 , 
ramène à une molécule d’anhydride stannique Sn O* étendu d’eau, on trouve 
que nos divers acides stanniques dégagent, pour la réaction 


Sn O0? étendu + 4 KOH : 


Calories. 
RE 
1° Acide stannique en présence de l'acide chlorhydrique ou du chlo- 
rure de potassium............................................ 34,7 ‘31,8 
. # r . 0 » 1 
2° Acide stannique lavé en présence de l’eau distillée............... 8 4 
33Acide/métastannique 41% 100.0 800 AMONINIRR RON BERNIE RTE 2530101 1500 
4e Acide; métastannique caleiné..…..4t ts rousse : yadehidss 0,20 


» On est donc fondé à dire qu’il existe toute une série d'acides stan- 
niques, dont le premier terme serait l'acide soluble et le dernier l'acide 
métastannique calciné. Ces acides se formeraient par des condensations 
successives semblant amenées, d’après la composition connue de l'acide 
métastannique, non par élimination d’eau, mais par des transpositions mo- 
léculaires coïncidant avec une diminution graduelle dans l'intensité de la 
fonction acide. On aurait ainsi la série 


SnOHe SD OH HQE TE (DOS 


» La polymérisation de l’acide stannique est explicable par les propriétés 
acides très énergiques que possède cet acide sous sa forme la plus simple. 
Il a évidemment une tendance, en cet état, à se saturer lui-même par union 
avec un certaih nombre de ses molécules fonctionnant comme bases. 

» Il est probable que ces faits sont communs à un certain nombre 
d'oxydes métalliques capables d'exister sous plusieurs états, et notamment à 
la silice et à l’alumine. L'ordre de grandeur des forces chimiques mises 
en jeu explique la stabilité des produits de polymérisation de ces oxydes. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'acide oxalomolybdique et les oxalomolybdates. 
Note de M. E. Pécnarp, présentée par M. Troost. 


« L’acide molybdique MoO* se dissout facilement à l’ébullition dans 

l'acide oxalique, en donnant un liquide sirupeux, qui devient cristallin si 
LEA . . e. . d 

on l’évapore, comme l’a indiqué Berzelius (‘). Cet auteur ne donne, d’ail- 


(') Poggendorff's Annalen, t. VI, p- 348. 
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leurs, aucune autre indication sur ce composé; il restait, par suite, à dé- 
terminer sa compositiop et sa fonction chimique. 

» Je me propose de montrer qu'il s’est formé dans ces circonstances un 
véritable acide mixte dont les sels sont bien définis. 

» Acide oxalomolybdique. — Pour obtenir de beaux cristaux de l’acide 
oxalomolybdique, on dissout dans l’eau acidulée d’acide nitrique le liquide 
sirupeux qui reste, lorsqu'on évapore la dissolution saturée de l'acide, et 
l’on abandonne le tout sous une cloche, dans l'air sec. 

» Le rôle que joue l'acide nitrique dans cette cristallisation s'explique 
par le peu de solubilité de l’acide oxalomolybdique dans l'acide nitrique 
concentré. Si l’on ajoute, en effet, un excès d’acide nitrique à une disso- 
lution saturée d'acide oxalomolybdique, la cristallisation se fait immédiate- 
ment, mais elle ne fournit que des cristaux trop petits pour être mesurés. 
En ajoutant quelques gouttes seulement d’acide nitrique à la dissolution 
d’acide oxalomolybdique, on a un liquide dans lequel peut cristalliser cet 
acide. 

» On peut également obtenir l'acide oxalomolybdique en dissolvant 
dans l’acide oxalique l’hydrate d’acide molybdique MoO*, 2H0. 


» Les cristaux d'acide oxalomolybdique sont clinorhombiques, formés de faces p, 


# 
hk5 dominantes et b? (1). 
» Les dimensions de la forme primitive sont 


GSM ESNO,0473 "3 1;:0720; 
phà —0959.. 
» La composition de l'acide oxalomolybdique correspoñd à la formule 
C'H0°,2Mo0*;2H0; 


justifiée par les déterminations suivantes : 


Trouvé, 
Calculé. fe II. III. 
CAO ane 1,090 3856 30 où 34,7 
2MoO%.... 144 97,9 8 57 58 
HO ET 2 18 6,9 D) 7,0 8 
202 100,0 99,9 99; 9 100,7 


1 i te aîtr A GES ce À 
(*) Ces mesures sont dues à l’obligeance de M. Dufet, maître de Conférences à 


l'École Normale supérieure. 
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» L’acide oxalomolybdique se dissout à froid dans l’eau, plus rapide- 
ment à chaud, en donnant un liquide incolore, fortement acide. 

» Oxalomolybdate d'argent. — Ce sel s'obtient en chauffant un mélange 
d'acide oxalomolybdique et de nitrate d'argent dissous. On voit se préci- 
piter avant l’ébullition un sel jaune nettement cristallisé. 

» La composition de l’oxalomolybdate d'argent correspond à la for- 


mule 


CA Ag° O',2Mo0*, 
justifiée par les déterminations suivantes : 
Trouvé. 
Calculé. 1. II. 
COS RER ee re 88 19,6 19 18 
DU RP AA LS TE 216 48,1 48 18,2 
D Mo OH RUES 144 32,3 31,8 33 
448 100,0 98,8 99,2 


» L’oxalomolybdate d'argent est insoluble dans l’eau, même à chaud; il 
se dissout facilement dans l’ammoniaque. 

» Oxalomolybdate de baryte. — Si l’on ajoute du chlorure de barvum 
ou de l’eau de baryte à une dissolution d'acide oxalomolybdique, on ob- 
Uent un précipité blanc, cristallin, qui se rassemble facilement. 

» La composition de ce sel correspond à la formule 


C'Ba*O0",2M00", 


justifiée par les déterminations suivantes : 


, Trouvé. 
Calculé. LENS D 
CAC TS SS 23,8 23 29,3 
PAS TAN RP EE je NA 37,2 37 36 
AMD en ee 144 39 30,8 4o 
369 100, 0 99,8 99,2 


» Oxalomolybdate de soude. — Ce sel s'obtient en saturant avec une dis- 
solution de soude l'acide oxalomolybdique en prenant comme indicateur 
le méthylorange. On obtient ainsi un liquide qui, mis à évaporer, devient 
sirupeux et laisse déposer des cristaux incolores. 

» La composition de ce sel correspond à la formule 


C'Na°O*,2Mo0O* + 10HO, 


| 
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suivante : 


Calculé. Trouvé. 
CR nd se 88 23,9 23 
4: CFA 46 12, 13 
4 Lt bent de Tr 144 39 40 
Lt 2 5 ed EE e 90 25,6 29 
368 100,0 101 


» Les cristaux d'acide oxalomolybdique,' quand ils sont secs, se con- 
servent sans altération dans l'obscurité ou à la lumière. S'ils sont humides, 
ils bleuissent quand on les expose aux rayons solaires. Cette action de la 
lumière sur l'acide oxalomolybdique peut être mise en évidence par quel- 
ques expériences. 

» Sur une feuille de papier on trace des caractères avec la solution 
d'acide oxalomolybdique; ces caractères restent invisibles à une faible 
lumière; mais, dès qu'on les expose au soleil, on les voit rapidement 
prendre une coloration bleu indigo. Cette action de la lumière n’a lieu que 
quand le liquide est desséché sur le papier. La dissolution de l'acide oxa- 
lomolybdique reste, en effet, incolore, même au soleil : les bords seuls du 
vase qui la contient se colorent en bleu. 

» J'ai pu obtenir des épreuves photographiques assez nettes en me ser- 
vant de l'acide oxalomolybdique comme substance impressionnable. Je 
me sers comme papier sensible d’une feuille trempée dans une solution 
concentrée de l'acide et séchée dans l'obscurité. Le papier ainsi obtenu est 
blanc et mis derrière un cliché négatif; il donne une épreuve positive bleue 
après une exposition d’une dizaine de minutes au soleil. 

» La coloration bleue de l’acide oxalomolybdique impressionné par la 
lumière disparaît immédiatement au contact de l’eau. Il suffit, sur une 
feuille sensible qui a été bleuie au soleil, de promener une pointe humide 
pour obtenir des caractères blancs sur fond bleu. Si, enfin, on chauffe 
assez fortement des caractères tracés avec l’acide oxalomolybdique sur une 
feuille de papier, on les voit virer au noir, et les caractères ainsi obtenus 
ne sont pas détruits par l'eau. » 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'acide phosphoreux. Note de M. L. Amar, 
présentée par M. Troost. 


« J'ai indiqué, dans une Note précédente (!), que le phosphite acide de 
soude peut, sous l’action de la chaleur, perdre de l’eau et se transformer 
en pyrophosphite de soude. Les autres phosphites acides semblent se 
comporter comme le sel de soude, seulement la déshydratation est en 
général beaucoup plus difficile; pour y arriver, j'ai dû chauffer le sel 
dans le vide sec, à une température aussi élevée que possible, mais infé- 
rieure à celle où il commence à se dégager de l'hydrogène phosphoré. 

» Les dissolutions de pyrophosphite ne se conservent pas indéfiniment, 
ces sels s’hydratent peu à peu et se transforment en phosphites acides 


P2OSH?Na° + H20 — 2POH(ONa) (OH). 


» Transformation en liqueur neutre. — Une dissolution aqueuse de pyro- 
phosphite de soude se transforme en phosphite acide d'autant plus rapide- 
ment que la dissolution est plus concentrée et la température plus élevée. 

» À la température ordinaire, une dissolution très concentrée de pyro- 
phosphite de soude se transforme en grande partie en phosphite au bout 
de quelques jours ; à l’ébullition, la transformation est complète au bout 
de quelques heures, même avec une dissolution très étendue. Mais, si la 
dissolution est très étendue et froide, la transformation est au contraire 
très lente; ainsi à o°, pendant un mois, dans une dissolution de 14,352 
de pyrophosphite de soude pour rof d'eau, il n’y avait que :£ de phosphite 
acide formé, 

» On peut montrer facilement cette transformation de la manière sui- 
vante. On fait une dissolution de 1 partie de pyrophosphite de soude 
pour 3 d’eau; une portion de la liqueur est conservée à la température 
ordinaire, tandis qu'une autre portion est portée à l'ébullition pendant 
cinq minutes au moins, en évitant autant que possible la concentra- 
tion de la dissolution, puis ramenée à la température ordinaire. Tandis 
que la partie du liquide restée froide ne donne pas de précipité avec une 
dissolution de nitrate d'argent à 1 pour 100, ce qui est le caractère des 


(!) Comptes rendus, t. GNT, p. 1400. 
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pyrophosphites, la partie du liquide portée à l’ébullition donne un pré- 
cipité blanc, qui ne tarde pas à noircir, précipité qui indique la formation 
du phosphite acide de soude dans la dissolution. 

» Malgré cette transformation rapide en liqueur concentrée, on peut 
obtenir du pyrophosphite de soude cristallisé par évaporation d’une de ses 
dissolutions. Pour cela on met dans un verre de montre placé dans le 
vide sec une dissolution saturée de pyrophosphite de soude; si l’on a mis 
assez peu de liquide, l’évaporation est complète au bout de deux ou trois 
heures. On obtient ainsi des cristaux microscopiques, agissant sur la lu- 
mière polarisée et ayant pour formule P2O5H?Na°. 

» Transformation en liqueur acide. — La présence d’un acide, l'acide 
sulfurique par exemple, accélère considérablement la transformation. 
S'il ya beaucoup d'acide, la transformation est immédiate ; d’où un moyen 
commode d'étudier, au point de vue calorimétrique, la transformation 
d'un pyrophosphite en phosphite acide correspondant. Si l’on opère avec 
des dissolutions d'acide sulfurique étendues (-5 à + de SO‘*H? par litre), 
on peut constater que la transformation est d'autant plus rapide : 

» 1° Que la quantité d'acide est plus grande; 2° que la dissolution est 
plus concentrée; 3° que la température est plus élevée. 

» À l’ébullition, pour peu que la dissolution soit acide, la transforma- 
tion est immédiate. 

» Acide pyrophosphoreux. — Les recherches précédentes montrent que, 
pour pouvoir obtenir une dissolution d'acide pyrophosphoreux, il faut 
opérer à une température aussi basse que possible et en dissolution très 
étendue. A cet effet, j'ai préparé du pyrophosphite de baryte par déshy- 
dratation du phosphite acide; comme les dernières traces d’eau s’échap- 
pent avec une très grande difficulté, ce pyrophosphite contenait encore 
un peu de phosphite; j'en ai pesé 14,180 que j'ai versé dans une quantité 
juste équivalente d'acide sulfurique étendu, occupant 200% et refroidi à où. 
Après agitation, j'ai laissé déposer le sulfate de baryte et le liquide décanté 
a été filtré au moyen d’un entonnoir entouré de glace et conservé à of. 

» L'opération a duré de trente à trente-cinq minutes; la dissolution ne 
contenait pas trace d’acide sulfurique, c'était un mélange de t partie 
d’acide pyrophosphoreux pour 0,74 d’acide phosphoreux. On aurait pu 
obtenir une dissolution contenant relativement moins d'acide phosphoreux 
en opérant plus rapidement et surtout en dissolution plus étendue. Cette 
dissolution ne se conserve pas; deux heures après, la composition du li- 
quide était la suivante : 1 d'acide pyrophosphoreux pour 2,4 d'acide phos- 
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Es 2 « Ca ï 1 y 
phoreux, et le lendemain, seize heures après la préparation, il n’y avait 
plus d’acide pyrophosphoreux. ; | 

» Si l’on porte la dissolution à l’ébullition, la transformation est immé- 
diate. | 4 | | 

» On voit que ce phénomène rappelle celui de l’hydratation des acides 
pyrophosphorique etmétaphosphorique, avec cette différence que, dans le 
cas de l'acide pyrophosphoreux, la transformation est beaucoup plus ra- 


pide. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Action par la voie sèche des méla-, pyro- et ortho-arséniates 
alcalins sur les oxydes alcalino-terreux. Note de M. Lerèvre, présentée 
par M. Troost. 


« Baryte. — Ya baryte anhydre se dissout facilement dans le méta-arséniate 
de potasse en fusion. Les cristaux que l'on obtient par refroidissement 
lent de la matière s’altèrent très rapidement par l’eau. Ils deviennent 
opaques et se transforment en petits cristaux dont la composition . est 
2BaO, HO, AsO® + 2H0. Pour avoir un produit inaltéré, nous avons em- 
ployé la glycérine anhydre, qui dissout les arséniates alcalins à la tempé- 
rature du bain-marie. La glycérine qui imprègne les cristaux étant ensuite 
enlevée au moyen de l'alcool absolu, nous avons obtenu un produit formé 
de prismes orthorhombiques de composition 2BaO, AsO® et analogue au 
phosphate qui se produit dans des conditions semblables. En ajoutant du 
chlorure de potassium au mélange fondu, on trouve les mêmes résultats 
tant que la quantité d’arséniate est supérieure à Go pour 100. Si elle devient 
inférieure, le chlorure alcalin réagit sur l’arséniate formé pour donner un 
chloro-arséniate et l'on a un mélange. 

» Lechlorure de baryum, ajouté à du méta-arséniate de potasse, donne 
le produit 2BaO, AsO*. En ajoutant au mélange du chlorure de potassium, 
on peut obtenir selon les proportions, comme l’a montré M. Ditte, soit un 
arséniate, soit une apatite, ou une wagnérite arséniée. 

» Le pyro- et l'ortho-arséniate de potasse additionnés de chlorure de 
potassium, qui apporte de la fluidité à la masse, donnent de petits prismes 
transparents de composition 2BaO, KO, AsO», analogues au phosphate 
correspondant. Si la proportion d’arséniate devient inférieure à 18 pour 100 
pour le pyro-arséniate ou à 8 pour 100 pour l'ortho-arséniate, on obtient 
des produits renfermant du chlore. 
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» Le méta-arséniate de soude se conduit comme le méta-arséniate de 
potasse. Le pyro- et l’ortho-arséniate de soude donnent de larges lamelles 
cubiques ayant pour composition 3 BaO, AsOF, altérables par l’eau bouillante. 
Ce corps est analogue au phosphate qui prend naissance dans les conditions 
correspondantes. 

» Strontiane. — Le méêta-arséniate de potasse donne un produit altérable 
par l’eau, moins cependant que celui que l’on obtient avec la baryte. La 
glycérine employée comme dissolvant donne le produit 2SrO, AsO® cris- 
tallisé comme 2BaO, As O*. 

» L'addition de chlorure de potassium donne les mêmes résultats tant 
que la proportion d'arséniate n’est pas inférieure à 75 pour 100. Le 
pyro- et l’ortho-arséniate de potasse donnent nn produit de composition : 
2Sr0, KO, As O* qui rappelle le produit correspondant de baryte, tant que 
la proportion d’arséniate ne descend pas au-dessous d’une certaine limite. 

» Avec le méta-arséniate de soude, on peut obtenir suivantles proportions 
d'oxyde, soit 2SrO, AsO”, soit un mélange de ce produit avec 3SrO, AsO®. 
Ce dernier corps, qui a l’aspect de longs prismes transparents appartenant 
au système orthorhombique, s'obtient facilement avec l’ortho-arséniate de 
soude. Quant au pyro-arséniate de soude, il donne un produit de composi- 
tion 2Sr0, NaO, AsO>, analogue au phosphate correspondant. Les cristaux 
sont dendritiques et souvent groupés sous forme de rosaces à six branches. 

» Chaux. — Le produit que l’on obtient avec le méta-arséniate de potasse 
est moins altérable par l’eau que les produits correspondants de la baryte 
et de la strontiane. Par une lévigation rapide on peut obtenir des prismes 
orthorhombiques de composition 2CaO, AsO*. L’addition au mélange de 
chlorure de potassium donne les mêmes résultats tant que la proportion 
d’arséniate ne devient pas inférieure à 85 pour 100. Le pyro- et l’ortho- 
arséniate de potasse nous ont donné le corps 2CaO, KO, As0”, analogue au 
produit correspondant de la baryte et de la strontiane. 

» Le méta-arséniate de soude donne de larges lamelles clinorhombiques 
de composition 3CaO, 3NaO, 2As0°, analogues au phosphate correspon- 
dant. Avec le pyro-et l’ortho-arséniate de soude, additionnés de chlorure de 
sodium, on obtient le produit 2Ca0, NaO, As0”, analogue au composé de 
la strontiane obtenu dans des conditions semblables. 

» En résumé, dans l’ensemble de ces recherches, la proportion limite 
d’arséniate va en diminuant de la baryte à la chaux, selon que l’on veut 
obtenir des produits exempts de chlore. Autrement dit, la chaux a plus de 
tendance à former des chloro-arséniates que la baryte. D'autre part, la baryte 
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a plus de tendance à donner des composés simples que la chaux. La strontiane 
sert d’intermédiaire aux deux bases alcalino-terreuses. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les malonates d’ammoniaque. 
Note de M. Massor. 


« Les chaleurs de neutralisation sont : 


Cai 
CSH* OS (un équivalent = 4lit) + Az H?(un équivalent — 21).,........... +12,14 
CSH4(Az H3)O%(un équivalent — 6!t) + Az H°(un équivalent — 2/t)....., —+12,90 
CS H*O% (un équivalent — 4lit) + 2 Az HS (un équivalent = 21t)........... +25 ,0/ 
» 1° Malonate acide d'ammoniaque. — La solution de ce sel convena- 


blement évaporée donne par refroidissement de beaux cristaux incolores, 
brillants, très déliquescents. Pulvérisés et séchés sur une plaque de por- 
celaine poreuse, ils présentent une composition correspondant à la for- 
mule C°H*(AzH°)O$, c’est-à-dire au sel anhydre. 


Analyse. 
Trouvé. Calculé. 
Acidité évaluée en acide malonique............ 42,64 42,97 
SOA 5 LPO RE Rs ee Lys mas 14,01 14,05 


» La chaleur de dissolution, pour un équivalent —121 dans 6"! d’eau 
à 16°, a été trouvée de — 6%!,048 et — 5%1,97; moy. — 6%!,o1. On en 
déduit pour la chaleur de formation 


CSH*OS sol. + Az H® gaz — CS H*(Az H3) OS sol 


» 2 Malonate neutre d'ammoniaque. — Finkelstein (!) a constaté que 
les solutions de malonate neutre d'ammoniaque perdent de l’'ammoniaque 
lorsqu'on les évapore, et donnent des produits acides incristallisables. 
Il en est de même lorsqu'on abandonne à la température ordinaire, et en 
présence de chaux vive, une solution d'acide malonique saturée par un 
excès d’ammoniaque. 

» J'ai répété ces expériences et obtenu des produits cristallisés en fines 
aiguilles soyeuses, très déliquescents, mais de composition variable avec 


—— 


() Annalen der Chem. und Pharm:, t: GXXXUI, p. 338. 


| 
| 


( 1067 ) 


chaque échantillon, et probablement en relation avec la durée de l’'évapo- 
ration. 

» Cependant j'ai réussi à préparer ce sel neutre en faisant passer un 
courant de gaz ammoniac sec sur ces malonates acides, déshydratés par 
une longue dessiccation dans l’étuve à 100° et finement pulvérisés. L’ab- 
sorption est lente, et il faut plusieurs jours pour que la saturation soit 
complète. 

» Le sel neutre ainsi obtenu est blanc, pulvérulent, très déliquescent. 
J'ai trouvé à l'analyse : 


Calculé 
pour 
Trouvé. CAM LIO® 
DRE SAT. 24,19 24,63 
EL Be EE 2900 26,08 
RE Pa been e dr 6,74 7,24 


» Le produit analysé correspond au sel neutre anhydre; il renferme 
sensiblement 2 pour 100 d’eau retenue mécaniquement et dont on a tenu 
compte dans les calculs. 

» La chaleur de dissolution (pour un équivalent — 138 dans 8! d’eau) 
a été trouvée de — 2€41,53 à 15°C. 

» Ces données ont permis de calculer la chaleur de formation : 


CSHO" sol, + 2AzH% gaz — C6H*(AzH#}?O sol..... + 41l,o15 


soit pour + C°H*(AzH°}?0$ = + 20041, 50. 

» Ces nombres sont intermédiaires avec ceux qui correspondent aux 
oxalate et succinate neutres d’ammoniaque : + 480,8 (B.) et + 392,4 
(Ch.), mais toujours plus rapprochés de ces derniers. 

» Cette observation s'étend aux sels de potasse et de soude, ainsi que 
l'indique le Tableau suivant : 


K. Na. ï Az Hi. 
LARG ÉAS care de à es +58,8 +53,0 + 48,8 
Malonatem ie Lada ne +48,56 OS 41,01 


Saccinatéearen : aus à +46 ,40 + 40,0 +39,40 
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CHIMIE AGRICOLE. — Sur la proportion de nitrates contenus dans les pluies 
des régions tropicales. Note de MM. A. Muwrz et V. Marcaxo, présentée 


par M. Schlæsing. 


« Sous l'influence de l'électricité atmosphérique, l'azote se combine à 
l'oxygène pour former des nitrates et des nitrites qui flottent dans l'air et 
que les eaux pluviales dissolvent sur leur parcours. Les savants qui sesont 
occupés de l'étude chimique de l'air ont attaché une grande importance 
à la détermination de l'acide nitrique dans la pluie. Les travaux les plus 
étendus sur ce sujet sont dus à Boussingault. 

» Non seulement ces constatations appelaient l'attention comme mesu- 
rant un phénomène naturel produit sur toute la surface du globe, mais 
elles devaient encore servir à déterminer la part contributive de l'atmo- 
sphère dans l'alimentation azotée des plantes. A ce dernier point de vue 
elles ont aujourd’hui moins d'utilité, puisque des travaux récents ont fait 
prévaloir l'opinion d'une fixation de l'azote libre. Mais elles gardent toute 
leur valeur en tant que servant à apprécier l'intensité des phénomènes élec- 
triques, et les nombreuses données recueillies jusqu'à ce jour n'ont rien 
perdu de leur intérêt. - 

» Il nous a semblé que divers points se rattachant à la production des 
nitrates au sein de l’atmosphère sont encore à élucider. En parüculier, on 
n’est pas suffisamment fixé sur les variations qui existent dans les régions 
placées sous diverses latitudes. 

» Déjà quelques données ont été recueillies sur ce point et semblent 
montrer que la proportion de nitrate augmente dans l'eau de pluie des 
pays chauds ("). L'intensité et la continuité des phénomènes électriques 
au voisinage de l’Équateur nous ont engagés à instituer des observations 
suivies dans les pays où ils se manifestent avec le plus d'énergie. La prépa- 
ration et la conservation des échantillons ont été opérées d’après une mé- 
thode déjà décrite (?). L'une des stations que nous avons choisies est si- 
Luée à Caracas (Venezuela), à r0°,3 de latitude nord et à une altitude de 
922%. Le climat est caractérisé par une température variant entre de faibles 


1 ' 9 / 2 © > ‘hr 'p p > ?ÇQT. è nt TN 
(1) CHABRIER, Annales de Chimie et de Physique, 4 série, t. XXIIT:; 
Annales agronomiques, Lt. X, p. 83. 


() MM. A. Muxrzet E. Aumin, Comptes rendus, t. XCVII, p. 240. 
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limites (moyenne 21°,8), par l'inégale répartition des pluies, par la vio- 
lence et la fréquence des orages. Nos observations embrassent une pé- 
riode de deux années et donnent ainsi une moyenne plus rigoureuse. Toutes 
les pluies ont été recueillies pendant cette période et analysées soit sé- 
parément, soit réunies en un seul échantillon mensuel. On a recueilli 
121 pluies, dont 63 en 1883 et 1884 et 58 en 1885. 

» La moyenne d'acide nitrique par litre a été : 


De jmllet::883 à juillet. 1884 4 sas etre ue on and 2,45 
De janvier 1885 à décembre 1885............... 9,01 
Soit comme moyenne générale....,...,,.. da 


» La pluie la plus riche (19 octobre 1883) a donné la proportion énorme 
de 16%8,25; la plus pauvre, seulement or, 20. 

» Comparons ces chiffres à ceux qui ont été obtenus sous nos climats. 
Boussingault à trouvé comme moyenne, à la station du Liebfrauenberg 
(Alsace), une quantité de o"#", 18 d'acide nitrique par litre. MM. Lawes et 
Gilbert donnent pour Rothamsted (Angleterre) une moyenne de 0,42, 

» Il y a donc, dans les pluies des régions équatoriales, beaucoup plus 
de nitrate que dans celles des pays tempérés; notre moyenne est près de 
treize fois plus élevée que celle de Boussingault et cinq fois et demie plus 
élevée que celle de MM. Lawes et Gilbert. Cette richesse si grande est 
attribuable à l’exagération des tensions électriques et aux décharges fré- 
quentes qui opèrent sur leur parcours l'oxydation de l’azote. 

» Si, au lieu de comparer entre eux les taux d'acide nitrique par litre, 
nous envisageons les quantités totales, amenées à l'unité de surface de 
terre, dans le courant d’une année, les différences s’accentuent encore, 
On sait que les hauteurs d’eau tombée sous les tropiques sont en général 
bien supérieures à ce qu’elles sont dans les pays tempérés; souvent elles 
atteignent et dépassent 4”. Dans notre station de Caracas, située à une 
assez grande altitude et au milieu de terrains boisés, les pluies sont relati- 
vement moins abondantes. Elles varient d’ailleurs d’une année à l'autre 
dans de très fortes proportions, souvent du simple au double. | 

» Codazzi (‘) donne pour Caracas une hauteur déi1#;602, Ce chiffre est 
exagéré. M. Aveledo, qui depuis vingt années fait des observations météoro- 
logiques régulières à Caracas, à bien voulu nous en communiquer js ré- 
sultats, qui donnent une hauteur moyenne annuelle très voisine de 1. Nos 


LR ENT 4 TU DORE PUF ICRA TE EPST RER SEEN 
(1) Resumen de la geografia de Venezuela. 
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propres observations, faites de 1883 à 1885, montrent également l’inexac- 
titude de chiffres plus élevés; mais dans des régions voisines il tombe 
jusqu’à 4" d’eau. 
» En admettant la hauteur de 1", la quantité d'azote apportée au sol à 
l'état de nitrate correspond, pour une surface d’un hectare, à 


kg 
AZOTE sus Le sus 4 de 8 a TO Te lee RER ie 5,782 
Alors que Boussingault a trouvé en Alsace. .......... 0,330 
Et MM. Lawes et Gilbert en Angleterre ............. 0,830 


» Dans une autre station tropicale, située à Saint-Denis (île de la Réu- 
nion ), à 20°,5 de latitude sud, M. Raimbault, ancien élève de l'Institut 
agronomique et Directeur de la Station agronomique de cette colonie, a pré- 
levé, pendant les années 1886 et 1887, 19 échantillons d’eau de pluie qui 
ont donné : 


Acide nitrique par litre, en moyenne............... amer, 6= 


avec un maximum de 126,5 et un minimum de 07#, 4. 

» En admettant ici encore une hauteur annuelle de pluie de 1", chiffre 
qui ressort de diverses observations, on constate un apport par hectare de 
68,93 d'azote nitrique. 

» On voit que, si les quantités d'azote apportées sous forme de nitrate 
à nos cultures, par les eaux pluviales, sont négligeables sous nos climats, 
il n’en est pas ainsi sous les tropiques, où les pluies constituent une véri- 
table fumure azotée, équivalant, pour l'azote nitrique seulement, à près 
de 505 de nitrate de soude par hectare. 

» Nul doute que cette abondance d'azote sous une forme éminemment 
assimilable ne contribue au développement luxuriant des végétations tro- 
picales. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Étude sur la richesse en gluten du ble. 
Note de MM. E. Garezurer et L. L'Hore. 


€ Comparaison de l'influence de la culture et de la variété sur la richesse en 
gluten. — Il ressort de nos études sur la culture du blé que la richesse en 
gluten dépend : 1° de la récolte précédente, de l'apport d'engrais, en un 
mot, de la teneur en azote du sol; 2° de l'espèce ensemencée. Il nous res- 
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tait à examiner, de ces deux causes, quelle est celle dont l'influence est la 
plus grande. 


» Dans les expériences précitées, exécutées sur la ferme de Chaillouet, 
nous avons observé un écart en gluten de 2,50 pour 100 environ entre 
le blé le plus riche et le plus pauvre, sur 11 variétés de blé d'automne. 


» Nous avons analysé, en 1887, 4à variétés de blé provenant de croisements divers 
récoltés dans le même sol, avec le même engrais, et nous avons trouvé : 


Comme maximum de gluten.................. 19,18 
Comme minimum » FR APEOS Lu DRR ES DO 
l'ENS PORTES 4,87 


» M. Florimond Desprez, à Capelle (Nord), sur des expériences faites sur 17 varié- 
tés, a trouvé pour le dosage du gluten de blé ramené à l’état sec : 


Comme maximum, blé roseau................ 13,60 
Comme minimum, blé poulard d'Australie. .... 9; 39 
ÉCART MTS Aa 


» Il s’est trouvé que { espèces de blé, parmi les variétés cultivées par M. Desprez 
en 1887, ont été en même temps cultivées par nous dans un sol de jardin et analysées 
la même année. 

» Voici les différences de richesse des mêmes blés dans des cultures différentes : 


Roseau. Victoria blanc. Bergues. ShirefT. 

A la Ferté-sous-Jouarre... 17,31 17,68 16,18 16,12 
À CR rent nu 13,61 12,8 13,10 989 
Écart....... 3,70 5,10 3,08 6,23 


» Nous avons cultivé, en 1888, trois mêmes espèces de blé dans deux sols différents. 
» 1° À la Ferté-sous-Jouarre, dans un sol riche de jardin donnant à l'analyse par 
kilogramme de terre fine et sèche : 


Acide phosphorique....,........... 3,050 
A7DIEN. motve HER PONT PE AL INTER DO 


et nous avons obtenu les résultats suivants en gluten : 
Shireff-Hongrie. Hongrie-Shireff.  Belotourka-Shireff. 


À la Ferté-sous-Jouarre....... 15,795 15,43 19,31 
A'Luzancr. #20, 40, 13,18 11,87 12,81 


BICAT EME es Mob 2,97 3:00 2,50 
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» On voit par ces chiffres qu'il peut exister d'aussi grandes différences 
dans la richesse en gluten de diverses espèces cultivées dans le même sol 
qu'entre les mêmes espèces provenant de cultures différentes. 

» Du reste, l'influence de la culture sur la richesse en gluten du blé 
nous est donnée par un exemple frappant : les blés d’origine anglaise sont 
généralement assez pauvres en gluten, et ce sont ces blés qui, semés en 
Amérique et en Australie dans des terres azotées provenant de défriche- 
ments de prairies ou de bois, donnent des qualités riches en gluten. Il est 
vrai que ces blés récoltés dans ces terres vierges se déforment. Au lieu 
d’être ronds, ils deviennent allongés. Cette variation de forme tient à la 
plus grande richesse en gluten provenant d’une plus grande absorption 
d’azote fourni par le sol. 

» D'après la constitution du grain de blé indiquée par M. Aimé Girard, 
le ciment de gluten qui entoure le grain d’amidon est moins abondant 
dans la partie centrale où il y a plus d’amidon, et plus abondant dans la 
partie extérieure de l’amande où il y a moins d’amidon. Il est donc néces- 
saire, pour qu’il y ait plus de gluten dans le blé, que la surface périphé- 
rique de l’amande attenant au son se développe par rapport au volume 
total, c’est-à-dire qu’elle s’éloigne de la surface sphérique en s'allongeant. 

» Conclusions. — En résumé, si, dans la culture de la betterave à sucre, 
l'influence de la graine pour la production du sucre est tout à fait prédo- 
minante et si la richesse en sucre ne se concilie généralement pas avee le 
rendement en poids, il n’en est pas de même de la culture du blé. 

» La, il est possible d'obtenir à la fois et la grande production et la 
richesse en gluten. 

» Il suffit, pour cela : 1° d’avoir soin de donner à la terre comme 
engrais, après les récoltes épuisantes d'azote telles que la betterave, des 
substances azotées en se gardant toutefois d'ajouter des quantités exces- 
sives d'azote qui pourraient produire la verse ou l’échaudage du blé; 
2° d’ensemencer des espèces qui soient à la fois et productives et riches en 
gluten. 

» C’est à la recherche de ces espèces pouvant donner à la fois le ren- 
dement cultural, le rendement en farine et la richesse en gluten que nous 
nous sommes attachés en créant de nouvelles espèces de blé par des croi- 
sements artificiels. 

| p Ces recherches, effectuées avec le concours de M. Schribaux, feront 
l’objet d’une prochaine Communication à l'Académie. » 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Étude sur la fermentation alcoolique du lait. 
Note de M. MarriNanp, présentée par M. Duclaux. 


« La fermentation alcoolique du lait se produit avec les levures décrites 
par MM. Duclaux (*) et Adametz (*), sans amener de coagulation. Cepen- 
dant M. Duclaux fait observer que le lait, qui a fermenté avec la levure 
qu'il a décrite, ne peut plus supporter l’ébullition sans se coaguler. 

» J'ai reconnu que, dans certaines conditions, les deux phénomènes, 
fermentation alcoolique du sucre et coagulation du lait, se produisent avec 
tous les genres de levures, y compris celle de Duclaux. 

» Si l’on ensemence une solution de 10 pour 100 de glucose ou de mal- 
tose, additionnée d’une quantité de lait variable de 10 à 80 pour 100, avec 
la levure de Duclaux ou avec un des genres de Saccharomyces suivants : 
cerevisiæ, ellipsoideus, pastorianus et apiculatus, le lait se coagule dans un 
laps de temps variant de dix-sept à cent soixante heures. 

» Le même phénomène a lieu si l’on remplace ces sucres par du sac- 
charose, excepté cependant avec le S. apiculatus. 11 ÿ aurait là un moyen 
de rendre plus évidente l'absence de linvertine dans la culture de la levure 
apiculée. 

» La coagulation n’est pas due aux produits acides de la fermentation ; 
une solution de sucre et de lait qui a subi la fermentation et qui a été filtrée 
au filtre Chamberland est incapable de coaguler la moindre quantité de 
lait. Cette expérience n’est concluante qu’au regard des prodyits acides. 
Elle ne l’est pas au regard de la présure, qui, si elle est en faible quantité, 
aurait pu être retenue par le corps poreux; mais elle montre au moins que 
la sécrétion par la levure de cette diastase doit être exactement limitée à 
ses besoins. 

» J'ai étudié les conditions qui favorisent ou retardent cette coagulation, 
en faisant varier les quantités d’eau et de sucre, isolément et simultané- 
ment, et en portant même le sucre à une proportion plus forte que celle 
que l’on rencontre dans le lait. 

» Une première série d'essais, faits en ensemencant la levure de Duclaux 


(:) Annales de l'Institut Pasteur, n° 12, 25 décembre 1887. 
(*) Centralblait f. Bact., 1. V, p. 116. 
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FRE 
dans du lait pur où dans du lait renfermant 20, 35, 60, 50, 80 et go pour 
100 d’eau, donne les résultats résumés dans le Tableau suivant : 


Quantité 


d’eau contenue Alcool produit 

dans le Jait. Coagulation. pour 100. 
Lait put ne Nulle 3300 

20 pOUrIO0. 2227 2 Id. 1,82 

35 DS 220 re Après 95 heures 1,04 

6o ARE AR Re Be TOR 0,80 

70 pie LOIR CRE TRE 0,97 

80 nl GAME Nulle 0,39 

90 DIE PR LPS Id. 0,10 


» Les deux solutions à 80 et 90 pour 100 d'eau contenant peu de lait, 
par suite peu de lactose, ne se coagulent pas; celles à 70,60 et 35 pour 100 
se coagulent en un temps d'autant plus long que la quantité de lait est plus 
grande; enfin celle à 20 pour 100 ne se coagule pas au bout de quinze jours; 
il en est de même pour le lait pur. 

» Pour faire coaguler toutes ces solutions, il faut les enrichir en sucre 
fermentescible. Si l’on ajoute ro pour 100 de saccharose, on obtient les 


résultats suivants : 
Azote contenu 


dans Matières 
Quantité Alcool le liquide filtré albuminoïdes 

d’eau contenue produit au filtre pour 100 

dans le lait. Coagulation. pour 100. Chambherland. Azote X6,25. de lait pur. 
Lait pur....  Après155 heures 3,98 0,0981 0,363 0,363 
20 pour 100. D MTTO ND 4,36 0,036 0,234 0,292 
39 » à D ULO 0 PEN 3,04 0,0290 0,181 0,279 
60 » 5 D» IO » 2,21 0,0239 0,149 0,373 
70 » : » 90 » 1,92 0,018) O,11) 0,38) 
80 D, MA DORA PONT PRORE D 1,66 0,0176 0,110 0,900 
90 » ; » 55 » 0,55 0,0110 0,008 0,687 


» On voit donc que, lorsque le sucre fermentescible est en grande quan- 
tité dans le lait, la coagulation est d'autant plus rapide que le lait est plus 
dilué. Les mêmes essais, faits en remplacant le saccharose par le lactose, 
ont conduit aux mêmes différences pour le temps de la coagulation. 

» Les. ceresisiæ donne des résultats analogues à ceux ci-dessus; mais il 
ne fait pas coaguler du lait pur ou additionné de 20 pour 100 d’eau, si ce 
dernier contient moins de 3 pour 100 de saccharose. 


Fe | | 
» [L'examen du processus de la coagulation donne lieu aux observations 
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suivantes : si l’on fait fermenter du lait pur filtré à la bougie Chamberland, 


on voit, avant qu'il se soit formé une quantité appréciable d'alcool, que le 
liquide se trouble et qu’un fin précipité se sépare nettement du liquide. 
En opérant avec la même solution, mais non filtrée, le coagulum ne se pro- 
duit pas brusquement; il se forme, au contraire, un dépôt de caséine qui 
augmente jusqu'à la fin de la fermentation. Il arrive, lorsque les conditions 
ne sont pas très favorables, que la coagulation ne se termine pas. De la 
caséine précipitée, redissoute dans une solution sucrée et filtrée au filtre 
Chamberland, donne lieu aux mêmes observations, lorsqu'on la fait fer- 
menter. 

» L'action de la levure sur la caséine soluble, la caséine en suspension 
et la caséine précipitée et redissoute est donc la même, ce qui n’a pas lieu 
de surprendre si l’on admet que dans le lait il n'y a qu'une seule matière 
albuminoïde. » 


MINÉRALOGIE. — Fer oligiste speculaire cristallisé de Bom Jesus dos Meiras, 
province de Bahia, Brésil. Note de nou Penro Aueusro DE Saxe-CoBourc- 
Gorua, présentée par M. Daubrée. 


« Sur ce magnifique échantillon l’on remarque deux individus de la com- 


binaison a! (ooo1), P (rort), e (2243), b' (or12), eÿ (4265), Ar 120); 
les deux dernières faces étant peu développées. Suivent les mesures que 


- j'ai pu faire, mises en rapport avec les résultats obtenus par feu M. Dufré- 


noy, don j'ai adopté les symboles, et une observation de M. Bücking : 


0 î PE ’ n 
RE 2 red sm 8 mer 123.00 Duirénovs 7.64 122.30.20 
Ft PPer NÉ PEPITE TS 154.30 A ane 1D3 00 
FR Y . J 
FT 20 RL PRET 127.30 Pr A RE EE 128.9 
D cr etOT] 142.30 Büucking AMEN 141.38.30 


» Il existe une conjonction des deux individus parallèlement à la face 
a'(ooo1),etsur la grande surface de l'échantillon l’on voit un sillon ondulé 
caractéristique, et d’un côté un angle rentrant. 

: 7.3 Ù ie Bees : 
» La face b! d’un individu forme avec la face e* de l’autre un angle ren- 
1( LS % GC 
trant de 96°30’ suivant une première observation, ou de 97°15" d'après 
une seconde mesure. 
1 1 j c. 3 c ” 1 !] 
» La face p du premier cristal forme un angle de 112*5o" avec la face € 


Qt 
ÿ 


appartenant au second. 
4 À LE A so lle 1 
» Des stries triangulaires sont très visibles sur la face a". 
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» Les arêtes de a! b! sont arrondies par un striage d’oscillation. 
» La face p présente des stries verticales. 


81 4R4D = 
XLS. Fer oligiste spéculaire de Bom Jesus dos Meiras, province de Bahia. 
3 de la grandeur naturelle. 


» Toutes les faces sont très brillantes et polies. En étudiant la face p, 
il semble que l'individu supérieur a été poussé contre l’inférieur, dans une 
surface parallèle à la face a*. 

» Cette pièce remarquable appartient à la collection du Muséum national 
de Rio de Janeiro. Elle a o®,10 de haut et o",19 de large. La photographie 
ci-jointe présente ? de la grandeur naturelle. » 


MINÉRALOGIE. — Sur l’albite de Morro Velho. Note de nom PEpro Aueusro 
pe Saxe-Cogoure-Gorua, présentée par M. Daubré+.. 


, a ren , . ,». u e a È - 
« J'ai déjà eu l’occasion d indiquer rapidement les propriétés optiques 


de l’albite de cette localité (*), ayant obtenu dans le plan g' un maximum 
d'extinction suivant l'arête pg', de + 19°13'30", et sur la face p un de 
+ 3°54'30". 

» À ma demande, je viens d'obtenir une analyse faite par M. L. Gon- 
zaga de Campos, laquelle a donné les résultats suivants : 


CS PER RE 9 D Re 0 67,38 
PME SE Ten ea 4 21,28 
LE LE D nr ANT Traces 
NatOss rs EM INR ARE eNS 0,41 
RFO fe malt.sL IRGR-RTRRONS 1,60 
Eau hyerdscopiqué,s dates oi 

99,98 


(*) Dow Penro AuGusro pe Saxr-CosurG-Gorma, 


{pontamentos sobre mineraes 
do Brazil, p. 8; 1889. Rio-de-Janeiro. 


| sidi 
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Au pycnomètre, la densité est de 2,6108. Toutes ces observations ne 
font que démontrer la grande pureté de l’albite de Morro Velho. » 


MINÉRALOGIE. — Sur une phyllite nouvelle, la leverriérite, et sur les Bacil- 
larites du terrain howller. Note de M. P. TerMmier, présentée par 
M. Fouqué. 


M. Stanislas Meunier a décrit tout récemment (!) les grès houillers à 
Bacillarites. Comme MM. Grand’Eury et Favarcq (?), il croit devoir attri- 
buer une origine organique à ces petits corps grèles et allongés, tantôt 

cylindriques et vermiculés ( Bacillarites Favarcquii), tantôt anguleux et pré- 

sentant à la fois des stries longitudinales et des joints transverses ( Bacil- 
larites Grand'Euryi). 11 considère la matière lamelleuse biréfringente qui 
me les Bacillarites comme une variété de pholérite. 

» J'étudie, depuis quelque temps, au laboratoire de Minéralogie de 
l PL des Mines de Saint-Étienne, des échantillons très variés de roches 
houillères à Bacillarites (*). Dans les débuts de cette étude, j'ai pu profiter 
de la précieuse collaboration de M. U. Le Verrier. Voici les résultats aux- 
quels je suis arrivé : 

» 1° Les Bacillarites ne sont point des tubes remplis de pholérite 
fibreuse : ce sont des groupements cristallins, plus ou moins tordus, d’une 
phyllite nouvelle, nettement distincte de la pholérite. Je dédie cette espèce 
minérale à M. Le Verrier. 

» 2° Les cristaux de pholérite se sont développés dans les grès et les 
argiles du terrain houiller sous l'influence de sources thermominérales. 
Ils se rencontrent fréquemment dans les roches éruptives acides du terrain 
houiller. 

» Les propriétés de la leverriérite sont les suivantes : 

Les cristaux ont un clivage très facile, normal à l’axe d’allongement. 
Ils sont donc composés, comme les cristaux de mica, d’un empilement de 
lamelles minces. Ces lamelles de clivage ont un contour hexagonal. Elles 
sont perpendiculaires à la bissectrice de l’angle aigu des axes optiques. 


(:) Comptes rendus, t. CVII, p. 468. 

(2) Comptes rendus, t. CIV, p. 398. 

(®) Ces échantillons proviennent de la Loire et du Gard ; ils m'ont été commu- 
niqués par M. Grand'Eury. 
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Cette bissectrice est négative. L’angle 2 V des axes optiques varie de 45° à 
52°, Le plan des axes optiques coupe la face de clivage suivant une dia- 
gonale de lhexagone. L'hexagone est symétrique par rapport à cette 
Re Les angles aux sommets desquels aboutit cette ligne sont d’en- 
viron 128°. 

Les prismes cylindroïdes qui résultent de l’empilement des lamelles 
de clivage peuvent avoir jusqu'à 12%" et même 15%" de longueur. Ils sont 
souvent tordus et même gauches, comme les prismes de ripidolite (variété 
helminthe). Les sections non perpendiculaires à l'axe de ces prismes ont 
naturellement une texture fibreuse. Les fibres sont rigoureusement per- 
pendiculaires à l’axe du prisme, elles sont positives dans le sens de leur 
longueur. Entre les nicols croisés, l'extinction a lieu rigoureusement à 
zéro. Les sections qui présentent la biréfringence maxima sont nettement 
M. 

> La substance est donc orthorhombique, les angles du rhombe de base 
Tes à peu de chose près, 128° et 52°. Le disape facile est p; les faces 
des prismes sont 7» et £'. Les axes optiques sont dans g' et ont leur bis- 
sectrice aiguë, négative, perpendiculaire à p. 

L'indice moyen semble voisin de 1,6. La biréfringence maxima est 
variable. Dans les cristaux du terrain houiller de la Loire, la différence 
n, — n, varie de 0,0075 à 0,0082. Dans certains échantillons du Gard elle 
atteint 0,011. 

On voit que la leverriérite diffère nettement de la pholérite : elle ne 
présente ni les extinctions obliques de celle-ci, ni sa grande biréfringence. 

En lames minces, la leverriérite est parfois incolore, mais plus sou- 
vent colorée en brun clair. Les sections colorées ont un polychroisme 
sensible, le maximum d'intensité ayant lieu lorsque l'axe moyen n,, est 
parallèle à la section principale du polariseur. * 

A l'œil nu, les lamelles de leverriérite ont une couleur blane gri- 

sâtre avec un reflet argentin analogue à celui du mica blanc. Les faces me 
et 2! sont dépourvues d' éclat. La substance est très tendre, comme la pho- 
lente. Sa densité est d'environ 2,3. 

» Une leverriérite du Q  Quartier-Gaillard, près de Saint-É tienne, soigneu- 

ee et séchée à 100°, a été analysée par M. Ad. Carnot, au labo- 

ratoire de l'Ecole supérieure des Mines. Voici les résultats de cette analyse : 
silice, 49,30; alumine, 22,60; peroxyde de fer, 0,34: oxyde de manga- 
nèse, 0,40; chaux, 6,80; mn: ignésie, 0,66; potasse, 1, 36: perte par Hire 
nation, 17,90; Lotal, 99,3 


7 
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» La leverriérite est donc un silicate d’alumine un peu calcaire et très 
faiblement potassique. 

» Les cristaux de leverriérite se sont formés, par voie de métamor- 
phisme, au sein des grès, des argiles, parfois même au sein de la houille. 
Ils moulent les grains de quartz; souvent aussi ils les contournent et les 
évitent. Ils se sont développés de préférence dans une argile très fine, de 
couleur chocolat, qui ne ressemble pas à l’argile commune et qui a des 
caractères éruptifs assez prononcés. Cette argile contient du zircon et de 
l'apatite. La leverriérite est un minéral secondaire assez fréquent dans Les 
gores blancs (porphyres pétrosiliceux ) du terrain houiller. 

» Les diverses particularités signalées comme des arguments en faveur 
de l'hypothèse de l’origine organique des Bacillarites se retrouvent dans 
beaucoup de phyllites développées par voie de métamorphisme, notam- 
ment dans certains micas noirs. Ces particularités peuvent s'expliquer mi- 
néralogiquement sans qu’il soit nécessaire de recourir à ladite hypo- 
thèse. » 


PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur un nouveau genre fossile de tige 
cycadéenne. Note de M. B. Renauzr, présentée par M. Duchartre. 


« Les paléontologistes savent que le nombre des genres de graines fos- 
siles décrits ou signalés dans le terrain houiller supérieur est hors de toute 
proportion avec celui des genres de tiges de Phanérogames auxquels ces 
graines pourraient être attribuées. Nous croyons donc que la description 
sommaire d’un genre nouveau de tige provenant du terrain houiller supé- 
rieur d’Autun offrira quelque intérêt en contribuant à combler une lacune 
due vraisemblablement à l’état actuel de nos connaissances. 

» Dans la famille des Cycadoxylées, nous avons compris () les genres 
Medullosa Cotta, Colpoxylon Brongniart et Cycadoxylon B.R. 

» Le premier de ces genres, qui renferme les Medullosa de Gœppert et 
les Palwoxylon de Brongniart (?), est caractérisé, sur une coupe transver- 
sale de la tige, par la présence de un ou plusieurs cylindres ligneux épais, 


(:) Cours de Botanique fossile, p. 74; 1881. 
(2) D’après nos recherches, les Palæozylon sont munis de productions ligneuses, 


étoilées, centrales, 
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repliés sur eux-mêmes en forme de boucle fermée vers l’intérieur de la tige 
(Medullosa) ou simplement cireulaire et très épais (Palwoxylon). 

» Ces cylindres ligneux, repliés ou circulaires, simples ou multiples, 
renferment toujours, dans l’espace médullaire qu'ils circonscrivent, plu- 
sieurs petits cylindres ligneux indépendants, de forme arrondie ou ellip- 
tique, que l’on peut, avec Cotta, comparer à des sortes d’étoiles. 

» De nombreux faisceaux vasculaires, également épars dans le paren- 
chyme médullaire, circulent entre les productions étoilées et les cylindres 
ligneux concentriques. 

» Les Colpoxylon se distinguent par un cylindre ligneux, peu épais, 
replié en festons nombreux vers l’intérieur de la tige; quelquefois, ce 
cylindre unique se divise par une sorte de dichotomie en deux cylindres 
distincts équivalents et également sinueux. La région médullaire renferme 
un grand nombre de faisceaux vasculaires isolés, mais ne contient aucune 
production ligneuse étoilée analogue à celles des Medullosa et des Pa- 
læoxylon. L'assise corticale est épaisse et limitée à la périphérie par de 
nombreuses bandes hypodermiques accompagnées chacune d’un canal à 
gomme. La région occupée par ces bandes est bien plus épaisse que dans 
les deux groupes précédents. 

Quant aux Cycadoxylon, leur système ligneux est formé par plusieurs 
anneaux concentriques complets ou interrompus, peu épais et laissant 
entre eux une couche importante de tissu fondamental; ces tiges ne pré- 
sentent, dans la région médullaire, ni productions étoilées ni faisceaux vas- 
culaires isolés. 


e 


» Le genre Ptychoxylon, dont nous allons donner sommairement la 
description, vient se placer à côté du genre Cycadoxylon; comme lui, il 
ne présente ni cylindres ligneux étoilés centraux, ni faisceaux vasculaires 
épars dans la moelle. 

» Ilse distingue de tous les genres précédents par la disposition toute 
particulière du cylindre ligneux. Ce cylindre est unique et n’est pas com- 
plètement fermé ; il se compose d’une bande ligneuse périphérique roulée 
en forme de cercle; les extrémités de la bande, au moment de fermer le 
cercle, se replient chacune vers l’intérieur; l’un des replis, se courbant en 
arc de cercle, suit la portion de bande d’où il provient, la double en de- 
dans pour ainsi dire et s'étend jusque près de la région où le cylindre exté- 
rieur est interrompu. Le second repli, suivant une marche opposée à celle 
du premier, contourne son extrémité libre, le double intérieurement et 
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s'étend, à son tour, circulairement presque jusqu'au point où le cylindre 
extérieur est interrompu. L'ensemble du cylindre ligneux de la tige semblé 
donc constitué, au premier abord, par trois cylindres concentriques ; 
mais, en réalité, n’est formé que d’une seule bande dont les replis engen- 
drent les deux cylindres intérieurs. ; 

» Les lames ligneuses de la bande périphérique sont formées de tra- 
chéides à ponctuations aréolées, plurisériées, disposées en séries rayon- 
nantes à accroissement centrifuge et séparées par des rayons médullaires 
épais. Les deux replis intérieurs concentriques, moins épais que la bande 
d’où ils proviennent, sont formés de trachéides semblables disposées en 
séries rayonnantes, mais dont l'accroissement est centripète, à cause de l’in- 
flexion que ces replis ont subie vers l’intérieur de la tige. 

» Le liber est constitué par du parenchyme libérien dont les éléments 
sont à minces parois, et par des'cellules et des tubes grillagés dont 
l'excellente conservation permet d’y reconnaître les cribles avec la plus 
grande netteté. La 

» La tige porte des rameaux cylindriques, disposés en spirale d’après 
le cycle +; l’angle des plans d’émergence de deux rameaux consécutifs est 
de 135°. 

» Sur une coupe transversale, les rameaux présentent, suivant leur 
grosseur, tantôt un cylindre ligneux fermé, tantôt un cylindre ouvert 
comme celui des tiges et dont les bords envoient également à l’intérieur 
deux replis circulaires. 

» L’écorce des rameaux et de la tige est relativement épaisse, charnue, 
sans aucune trace des bandes hypodermiques que l’on rencontre dans 
l'écorce des tiges de Medullosa et de Colpoxylon. 

» La tige remarquable dont nous venons de donner une description 
sommaire à été recueillie par nous dans les gisements silicifiés d’Autun, 
où se trouvaient jadis de nombreux fragments de Medullosa et de Pa- 


læoxylon. » 


M. Frawcois Bizcer demande l'ouverture d’un pli cacheté, déposé par 
lui le 21 juin 1886, et dont le dépôt a été accepté. 


Ce pli, inscrit sous le n° 4061, est ouvert en séance par M. le Secrétaire 
perpétuel ; il contient un Mémoire ayant pour titre : « Production du ferment 
spontané du raisin avec le raisin sec, en vue de son emploi industriel dans 
les brasseries, boulangeries, distilleries de mélasses, betteraves, grains, et 


9 
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en général dans toutes les opérations qui ont pour but de produire la fer- 


mentation alcoolique ». 


M. R. Guiceaucr adresse la description d’un « Phonographe élec- 


trique ». 


À 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Physique, par l'organe de son Doyen, M. Fiseau, pré- 
sente la liste suivante de candidats à la place devenue vacante dans cette 
Section par suite de la nomination de M. Berthelot aux fonctions de Secré- 


taire perpétuel : 


En premuëre ligne, ex æquo et par ordre | M. H. BECQUEREL.. 


Giphabéliqués MOT ER EE | M. Porres. 

: M. Bourx. 

En seconde ligne, ex æquo et par ordre | NM. GERNEZ. 
unhäabEnQUEd es aride | M. Mercanier, 


: M. Vioe. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. LR 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


OUYRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 20 MAI 1880. 


E. Maupas. — Recherches expérimentales sur la multiplication des Infusoires 
cils. — Le rajeunissement chez les Ciliés; texte et planches. (Mémoires pré- 
sentés par M. de Lacaze-Duthiers et renvoyés au concours du Grand Prix 
des Sciences physiques.) 


‘ 


LA | 
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ANONYME. — 1° Recherches sur l'embryogenie et sur les conditions du déve- 
loppement de quelques Nématodes. Paris, Octave Doin, 1885: br. in-8°. 
2° Embryogéne des Dendrocæles d'eau douce. Paris. Octave Doin, 1887: 
1 vol. in-8°. (Présentés par M. de Lacaze-Duthiers et renvoyés au 'con- 
cours du Grand Prix des Sciences physiques.) 

Mission du D' L. Faurot (île de Karamane. — Golfe de Tadjoura. — 
Presqu ile d’Aden); 8 br. in-8°. (Présenté par M. de Lacaze-Duthiers et ren- 
voyé au concours Savigny.) 

Déformation des corps sokdes. — Limite d’élasticité et résistance à la rup- 
ture; par Cu. Duquer. Paris, Gauthier-Villars et Berger-Levrault, 1882-1885 ; 
2 vol. in-8°. | Envoyé au concours La Caze (Physique).] 

Physique qualitative; par Cu. Duausr. Paris, Berger-Levrault et Cie, 1889: 
1 vol. in-8°, [| Envoyé au concours La Caze (Physique).| 

Recherches sur la culture de la pomme de terre industrielle ; par Aimé Girarn. 
Paris, Gauthier-Villars et Fils, 1889; 1 vol. in-8° et un Atlas. (Présenté 
par M. Schlæsing.) 

De l'ozone. Aperçu physiologique et thérapeutique; par le D' DonaTiex 
LaBBé. Paris, Asselin et Houzeau, 1889; br. in-8°. 

Répertoire alphabétique des noms admis ou proposes dans la sous-famulle des 
Libellulines ; par Arrren PrEuD'HOMME DE Borre. Bruxelles, F. Hayez, 1889; 
br. in-8°. , 

Société d'encouragement pour l'Industrie nationale. Annuaire pour l'an- 
née 1889. Paris, Georges Chamerot, 1889; 1 vol. in-18. 

La catramina (huile de goudron spéciale). Étude thérapeutique et expéri- 
mentale; par le D'Evcèns Casarr. Rome; br. in-8°. (Deux exemplaires.) 

Sulla distribuzione apparente delle stelle visibili ad occhio nudo; di G. V. 
SenrapareLLi. Milano, Ulrico Hoepli, 1889; br. im-4°. 

Annual Report of the New York meteorological observatory for the year 
ending december 31, 1888; br. in-4°. 

Contributions to Meteorology ; by Exras Loomis; Chapter IIT. New Haven, 
Conn., 1889; 1 vol. in-4°. 

Report of the british Association for the or of Science, held at 
Bath in september 1858. London, John Murray, 1889; 1 vol. in-8°. 

Freie Perspektive (centrale Projektion) inthrer Begründung und An endung 
mit besonderer Rücksicht auf die Bedürfnisse hôherer Lehranstalten und das 
Selbststudium;: von D' Gusrav An. V. Prsouxa. Leipzig, 1888-1889; 


2 vol. in-8°. 
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